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ASTRONOMIE. — Mémoire sur la comète périodique de 1770; 
par M. Ù.-3. Le Vernier. 


« Le travail que je présente aujourd'hui à l'Académie, complète les re- 
cherches que j'ai entreprises sur l'histoire et la théorie des comètes pério- 
diques sujettes à de grandes perturbations. Je n'ai point à revenir sur ce 
que j'en ai déjà publié, sinon pour poser l'état actuel de la dernière ques- 
tion que j'avais à résoudre. 

» Les observations de Messier n'ont pas déterminé d'une manière rigou- 
reuse les éléments de la comète périodique qui parut en 1770. Les éléments 
auxquels on arrive, en tenant compte de l'incertitude des observations, sont 
fonctions d'une même indéterminée y, à laquelle on peut attribuer toutes les 
valeurs comprises entre des limites assez étendues. Cette indétermination de 
l'orbite de 1770 en apporte une beaucoup plus grande dans la position de la 
comète au commencement de 1779, alors qu’elle dut subir de grandes per- 
turbations par l’action de Jupiter. Aussi, lorsqu'on vient à calculer ces per- 
turbations, les trouve-t-on complétement différentes pour les diverses va- 
leurs attribuées à y. La route que la comète a suivie, postérieurement 
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à 1779, se trouve donc elle-même indéterminée. Les observations de 1770 
ne suffisent pas pour la fixer d’une manière précise et qui puisse servir à 
retrouver Pastre, perdu aujourd’hui. 

» Toutefois, l'ensemble des éléments de l'orbite de la comète, posté- 
rieurement à 1779, est loin d'être arbitraire. Chacun de ces éléments se 
trouve encore fonction de l'indéterminée 1 : en sorte que la valeur de l'un 
d'eux étant admise, il n’en résulte, au plus, que deux systèmes de valeurs 
pour l’ensemble des cinq autres. De là un criterium qui ne permet point 
de confondre la comète avec celles qui ont paru ou qui paraîtront postérieu- 
rement à 1779. C'est ainsi que je suis parvenu à démontrer que la comete 
périodique de 1970 n'a rien de commun avec les comètes périodiques dé- 
couvertes en 1843 et 1844 par MM. Faye et de Vico. 

» On pourrait, en toute rigueur, avant de renoncer à l'idée que la comete 
ait été observée depuis 1779, vouloir prouver que la comète périodique de 
M. Brorsen n'en est pas une nouvelle apparition. Cette comète de M. Brorsen 
a une inclinaison considérable, 30°49' sur l'écliptique. Elle ne peut, par 
cette raison, s'approcher de Jupiter que dans le voisinage de son nœud 
descendant , c’est-à-dire par 282° 45’ de longitude. Il faudrait donc, pour 
l'identification des deux astres, que les grandes perturbations de la comète 
de 1770 qui ont eu lieu par 180° de longitude environ, eussent amené son 
orbite à passer près de celle de Jupiter, par 283° de longitude. Or cela est 
impossible. On n’obtiendrait ce résultat, qu’en adoptant la solution qui 
donnerait au grand axe de l'orbite de la comète de 1770 une valeur considé- 
rable postérieurement à 1779; et l’on peut prouver que cette condition 
conduit à une grande inclinaison de l'orbite de la comète sur l'orbite de 
Jupiter, en même temps que le nœud ascendant reste situé par 175° de lon- 
gitude environ. La comète de 1770 ne peut donc venir passer près de l’or- 
bite de Jupiter, là où la comète de Brorsen pourrait l’atteindre. Les deux 
astres sont distincts l'un de l’autre. 

» Mais si les observations de 1770 ne peuvent, à elles seules, nous ap- 
prendre dans quelle région du ciel se trouve aujourd’hui la comète ; si, d’un 
autre côté , il est bien constaté qu'on n’en a pas observé une nouvelle appa- 
rition, a-t-on ainsi épuisé toutes les ressources dont on pouvait espérer 
de disposer pour assigner sa route actuelle, pour retrouver sa position par 
le calcul? Je ne lai pas pensé, et j'ai cru devoir tenter un dernier effort: 

» Avant d’être observée en 1770, la comèté avait également passé, au 
commencement de 1767, très-près de Jupiter. L’orbite qu'elle décrivait 
antérieurement dut être, à cette époque, complétement altérée; et si par 
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hasard la comète avait été observée avant 1767, l'orbite de 1770 ne pou- 
vait servir immédiatement à le reconnaître. Pour arriver à des notions posi- 
tives à cet égard, il était indispensable d'effectuer, pour les perturbations 
de 1767, le même travail qui avait été fait pour celles de 1779. Il fallait 
obtenir, en fonctions de l'indéterminée #, les éléments de l'orbite anté- 
rieure à 1767 ; puis examiner si l’une des valeurs de x pouvait faire coïncider 
ces éléments avec ceux de quelque comète anciennement observée. L'intérêt 
de l’histoire astronomique suffisait assurément pour qu'on dût tôt ou tard 
entreprendre ce calcul; mais il s'y joiguait un intérêt plus grand , en ce 
qu'on pouvait arriver ainsi à savoir d'une manière précise ce qu'était, de 
nos jours, devenue la comète. Se 

» En effet, les éléments antérieurs à 1767 sont, comme les éléments pos- 
térieurs à 1770, fonctions de la même indéterminée 1 : lun et l’autre sys- 
tème d'éléments sont indéterminés, lorsque pr est arbitraire ; mais qu'une cir- 
constance particulière vienne à faire connaître la véritable valeur numérique 
de l’un de ces systèmes d'éléments, on en déduira la valeur de l’indéter- 
minée p2,et, en la portant dans l’autre système d'éléments, celui-ci, à son 
tour, sera connu. Or cette circonstance résulterait précisément d’une obser- 
vation de la comète, antérieure à 1767. On y trouverait le moyen de fixer 
la valeur précise des éléments avant cette époque; par suite, la valeur 
de 1, et les éléments postérieurs à 1779 se trouveraient exactement définis. 

» Dût-on arriver ainsi à prouver que la comète n’a pas été observée avant 
1767, il resterait une dernière ressource qu'on ne devrait pas népliger. 
On s’est souvent demandé si l'apparition de 1770 n’était pas la premiere 
de la comète; si elle ne décrivait pas, antérieurement à 1767, une para- 
bole. La réponse à cette question n'offrira aucune difficulté dès qu’on aura 
l'expression du grand axe de l'orbite avant 1767; il suffira de chercher si ce 
grand axe peut devenir infini pour une valeur admissible de y. Il ne faut pas 
croire que cette condition puisse être satisfaite avec facilité ; il faut des cir- 
constances très-particulières pour qu'une comète passe d'une parabole dans 
une ellipse à très-courte période; en sorte que si on les trouvait réalisées 
en 1767, on aurait de très-grandes chances d’être dans la vérité, en admet- 
tant que la comète décrivait antérieurement une parabole. La valeur de y se 
trouverait déterminée par cette hypothèse, ainsi que l'orbite postérieure 
à 1779. 

» On trouve, dans la Mécanique céleste, cette orbite, antérieure à 1767, 
calculée pour une hypothèse unique, et jusqu'à un certain point arbitraire, 
faite sur les éléments que la comète décrivait en 1770. D'après ce calcul , le 
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demi-grand axe eût été, avant 1767, égal à 13,293; son inverse eût été 
représenté par la fraction 0,075. Or, en 1770, l'inverse du demi-grand axe 
était égal à 0,317; en considérant que cette fraction avait été réduite au- 
dessous du quart de sa valeur par l'effet des perturbations , on était fondé à 
croire qu'elle deviendrait nulle pour une valeur convenable de y, et qu'ainsi 
on tomberait sur la parabole. Mais, ainsi que nous le montrerons plus loin, 
il y a quelque erreur dans le nombre donné par la Mécanique céleste. 

» Le 14 août 1970, à minuit moyen, les éléments de la comète, rapportés 
à l’écliptique et à l'équinoxe de cette époque, étaient les suivants : 


Demi-grand axe.......... a=3,153.384 +0,010.000p | 
Excentricité.….. .'.,... .... €e—=0,786.119+0,000.720p | 
Longitude moyenne....... e — 356°16/21” — 107,94 
Longitude du périhélie.... æ—356.16.61 —23, 1w 
FClinAISON, En ee po as p—= 1.34.28+ 2, Gp 
Longitude du nœud....... 0 —131.58.56+38, ou 


» Comme dans mes précédents Mémoires, je renverserai le sens du 
mouvement, et je compterai les longitudes dans le sens rétrograde. Je pren- 
drai pour plan fixe celui de l'orbite de Jupiter de 1770, et pour origine 
l'équinoxe de la même époque. Tenant enfin compte, dans le cas actuel, des 
perturbations exercées par l'action de la Terre, je trouverai : 


1770. Juin 15 Demi-grand axe......... ….... à —=3,155.987+0,010.0004 
Angle de l’excentricité. ........ —=51°5016",93+ 240",52u 
Anomalie moyenne,........... © & —10.33.r8,91 — 191,964 
Longitude du périhélie. ..... .... = 8.44.33,78 + 23,1ou 
Inclinaison ......:... nie ae Îi — 0.52.34,28 + 2,254 
Longitude du nœud ascendant... + —349.29.54,99+108,60ox 


» En calculant les perturbations que la comète a éprouvées de la part de 
Jupiter jusqu'au 1 Juin 1767, j'ai obtenu les nouveaux éléments, à cette 
époque : 

a 3,111.542 + 0,009.854u 

y— 54o13/25",84 + 361”, 56u 

t— 207.61.58,34 — 2443",43u +13" ,32u: 
& —= 3.26.45,44 — 218, 48u 

i—  0.46.26,52— 24, bu 

t— 347. 4.53, 9 —377, 24 


Et en déterminant enfin les grandes perturbations produites dans les quatre 
premiers mois de 1767 par Jupiter, j'ai trouvé que le temps et les éléments 
antérieurs, en y comprenant la longitude vraie y — 7 comptée du nœud as- 
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cendant, pouvaient être représentés par les fonctions suivantes de LL, Le étant 
renfermé entre les limites + r. 


t— 1767 Janv. 21,305 + 2,974u — 3,148u°? + 1,423p* 
a—=4,453 +o,646p—1,853p+ 0,791 p° 
ÿ — 199,5 + 109,4 +36°,4u°— 27°,6p5 
v—r= 4,4— 0,3p — 3,4p + 1,1p° 
w = 334,3 — 31,8p + 65,qu° — 27,1 p° 
i 33,5 —13,6p— 8,1p+ 5,6u 
T —190,2+ 0,0m+ 0,6p— 0,1y 


Î 


» L'inclinaison, presque nulle après 1767, pouvait, comme on le voit, 
s'élever auparavant à 37°. Cette remarque suffit pour montrer qu'on n’eût 
pu déduire aucune conséquence certaine de la comparaison immédiate des 
éléments de 1770 avec ceux des comètes antérieures. Cette comparaison est, 
au contraire, facile au moyen des formules qui précèdent. On trouve que 
dans les anciennes comètes il n'y en a aucune dont l’ensemble des élé- 
ments soit compris dans les formules actuelles. 

» Îl ne serait nullement étonnant que la comète n’eût point été observée 
avant 1767, si l'on admettait que sa distance périhélie était, avant cette 
époque, sextuple de la distance de la Terre au Soleil. Mais il n’en était point 
ainsi : la distance périhélie ne pouvait, dans aucune hypothèse, surpasser 3, 
et il est beaucoup plus problable qu'elle était comprise entre 1,5 et 2. 

» Îl résulte en outre de la valeur précédente du demi-grand axe, que loin 
de pouvoir devenir infini, il ne peut même s'élever au delà de 4,5 environ, 
c'est-à-dire au delà du tiers du nombre 13,293. En sorte que l'hypothèse 
que la comète décrivait une parabole avant 1767 doit être rejetée. 

» Toutes les ressources ayant été ainsi inutilement épuisées pour déter- 
miner avec quelque certitude la route actuelle de cette comète, je crains 
qu'on ne doive la considérer comme définitivement perdue, à moins qu'un 
heureux hasard ne la fasse retrouver, si cela est possible. » 


ARITHMÉTIQUE. — ÂVote sur le recensement des votes dans les élections 
générales; par M. Aucusrin Caucury. 


« Une question a été débattue au sujet des élections du département de 
la Seine. IL s'agissait de trouver un mode de recensement rapide et sûr, à 
l'aide duquel ‘on pût, des procès-verbaux qui donnaient les résultats du 
dépouillement des votes dans chaque arrondissement électoral, déduire 
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avec facilité les noms des candidats appelés à représenter le département 
dans l’Assemblée nationale. Or cette question peut être aisément et promp- 
tement résolue, à l’aide d’un procédé très-simple, qui serait applicable, dans 
tous les départements, à des élections nouvelles, comme aux élections déjà 
faites, et que je vais exposer en pe de mots. 

» Pour mieux fixer les idées, je choisirai comme exemple le départe- 
ment de la Seine, divisé en quatorze arrondissements, et je supposerai sé- 
parément recueillis, comme dans les dernières élections, les votes de 
l’armée et de la garde nationale mobile qui, prises en masse, peuvent alors 
être censées former un quinzième arrondissement électoral. Je supposerai 
encore que les quinze arrondissements électoraux doivent concourir à la 
nomination de trente-quatre représentants, et que les élections se font par 
scrutin de liste. 

Cela posé, je remarquerai d’abord qu'après la clôture du scrutin, et 
avant même que le dépouillement s’effectue , les feuilles d'émargement, et 
la supputation des bulletins retirés de chaque urne, constatent le nombre 
des votants dans chacun des quinze arrondissements électoraux. 

D'autre part, le dépouillement des votes, dans chaque arrondissement 
électoral, fournit une liste de candidats que l’on peut classer dans l’ordre 
indiqué par le nombre des suffrages obtenus, le rang d’un candidat étant 
plus ou moins élevé sur cette liste, suivant que le nombre des votes émis en 
sa faveur est plus ou moins RE INNES Concevons que les quinze listes 
ainsi dressées dans les quinze arrondissements soient comparées entre elles. 
Si les noms des trente-quatre premiers candidats sont les mêmes sur ces 
quinze listes, ces noms seront précisément ceux des représentants élus. Dans 
le cas contraire, on pourra opérer de la manière suivante. 

» Effectuezle recensement général des votes pour les trente-quatre premiers 
candidats de la liste relative à l’un des arrondissements les plus populeux, et 
après avoir supputé le nombre total des suffrages favorables à chacun d'eux, 
cherchez la quinzième partie du plus petit des trente-quatre nombres ainsi 
trouvés. Réunir au moins dans l’un des quinze arrondissements électoraux 
un nombre de suffrages supérieur à cette quinzième partie, sera évidem- 
ment une condition nécessaire pour qu'un candidat puisse être élu. Or les 
quinze listes correspondantes aux quinze arrondissements feront immédia- 
tement connaître les divers candidats pour lesquels cette condition sera 
remplie, Cela posé, il est clair qu'il suffira d'étendre à ces divers candidats 
le recensement général, puis de porter leurs noms sur une liste définitive, 
en les classant dans l'ordre indiqué par le nombre total des suffrages acquis 
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à chacun d’eux. Les trente-quatre premiers noms inscrits sur cette liste défi- 
nitive seront ceux des trente-quatre représentants élus par le département. 
» Le mode de recensement que nous venons d'exposer, offre l'avantage 
incontestable de réduire à un petit nombre les noms portés sur la liste 
définitive, et parmi lesquels on doit chercher ceux des candidats élus. 

» Au reste on peut atteindre ce but, et même obtenir une réduction plus 
forte encore dans le nombre des candidats portés sur la liste définitive, en 
apportant au procédé dont il s’agit l’ane des modifications que nous allons 
indiquer. | 

» 1°, En augmentant d’un quart ou même d'un tiers le nombre des can- 
didats que l’on choisit en tête de la liste d’un arrondissement très-populeux, 
pour leur appliquer le recensement général, c'est-à-dire en portant ce 
nombre de 34 à 42, ou même à 45, on ne pourra qu'augmenter, et géné- 
ralement on augmentera le nombre des suffrages acquis à celui de ces can- 
didats qui deviendra le 34° en vertu du recensement général, et, par 
suite, la quinzième partie de ce nombre. Par une conséquence nécessaire, 
où ne pourra que diminuer, et généralement on diminuera le nombre des 
candidats portés sur la liste définitive. 

» 2°, Après avoir appliqué le recensement général aux 34, ou aux 42, 
où aux 45,... premiers candidats inscrits sur la liste d'un arrondisse- 
ment très-populeux, et classé ces candidats dans l'ordre déterminé par 
le nombre total des suffrages acquis à chacun d’eux, cherchez celui de ces 
mêmes candidats qui occupera le 34° rang, puis divisez le nombre des 
votes qui lui ont été favorables par le nombre total des votants. Vous 
obtiendrez pour quotient un certain rapport, et vous pourrez vous contenter 
d'admettre dans la liste définitive les seuls candidats qui, dans chaque arron- 
dissement, auront réuni un nombre de suffrages supérieur au produit du 
nombre des votants par le rapport dont il s’agit. | 

» Pour faire mieux saisir par un exemple les principes ci-dessus ex- 
posés, je les appliquerai aux dernières élections du département de la Seine. 

» Le deuxième arrondissement était l’un de ceux où le nombre des vo- 
tants était le plus considérable. D'ailleurs, en appliquant le recensement 
général des votes aux quarante-deux premiers candidats fournis par la liste 
de cet arrondissement, on obtenait pour'le candidat qui, en vertu de ce 
recensement, devenait le 34°, 104 871 suffrages. Mais la quinzième partie 
de 104871 est de 6991,4. Donc aucun candidat ne pouvait être élu sans 
réunir, au moins dans l’un des quinze arrondissements électoraux, plus 
de 6991 suffrages. Gette seule condition réduisait déjà certainement à 
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un très-petit nombre les candidats, parmi lesquels on devait chercher 
les représentants élus. Elle se trouvait évidemment remplie pour 34 des 
42 premiers candidats du second arrondissement, savoir, pour ceux qui, 
dans le recensement général, avaient réuni un nombre de suffrages égal ou 
supérieur à 104871. Nous ignorons si, outre ces trente-quatre candidats, 
il s'en trouvait quelques autres qui, remplissant la même condition, dussent 
pour ce motif leur être adjoints sur la liste définitive. Mais ce qu'il y a de 
cerlain, c'est que les trente-quatre candidats dont il s’agit ont été précisé- 
ment les trente-quatre représentants élus. Si quelque autre candidat a réuni, 
dans l'un des quinze arrondissements électoraux, plus de 6 991 suffrages, 
le recensement général lui a donné un nombre de suffrages inférieur à 
104 871. 

» Les trois procédés que nous avons indiqués pour la formation d’une 
liste définitive dans laquelle on doit chercher les noms des candidats élus, 
supposent tous les trois, que l'on connaît les résultats du dépouillement 
des votes dans les quinze arrondissements électoraux. Ces procédés de- 
vraient être légèrement modifiés, si, comme il arrive assez souvent, on 
commençait à effectuer le recensement aussitôt que l’on connaît la plus 
grande partie des votes. Dans ce cas, par exemple, on pourrait substituer à 
la quinzième partie du nombre total des suffrages obtenus par un candidat, 
la quinzième partie du nombre des suffrages émis en sa faveur et déjà 
connus. [’unique effet de cette substitution serait de diminuer un peu le 
quotient trouvé, par conséquent de faire subir une légère augmentation au 
nombre des candidats dont les noms seraient portés sur la liste définitive. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur un ouvrage japonais concernant l'art 
d'élever les vers à soie; par M. Bonarous. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie des Sciences, sous le titre de 
Yo-san-fi-rok, l'Art d'élever les vers à soie au Japon, un ouvrage écrit au 
commencement du xix° siècle par Ouekaki, Morikouni, maire ou magistrat 
de Kourakabé, dans la province de Talsima, que j'ai fait traduire littérale- 
ment du japonais par M. le docteur J. Hoffmann (de Leyde), le seul 
orientaliste, en Europe, qui possède complétement la langue japonaise, et 
que j'ai ensuite reproduit avec des éclaircissements, des commentaires ou 
dés notes propres à expliquer, étendre ou rectifier le texte, et mettre, autant 
qu’il m'a été possible de le faire, la science de l'Orient en harmonie avec les 
progrès que l’état plus avancé des peuples occidentaux a fait faire à l'in- 
dustrie de la soie. J'ai joint en même temps à cetté publication 5o planches 
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gravées sur cuivre, d'après les dessins qui accompagnent l'ouvrage original, 
ainsi qu'un spécimen du texte japonais autographié par M. Hoffmann, et de 
plus, une carte de l’Archipel du Japon, que j'ai tracée d’après celle que 
M. de Siebold a dressée en 1840. 

» Les doctrines, les méthodes, les règles exposées dans le cours de cet 
ouvrage, dont la brièveté donne, en quelques moments de lecture, ce que la 
réflexion, l'étude, l'expérience d'un grand nombre de siècles avaient lente- 
ment amassé, ne seront point toutes, ainsi que je le dis dans le Discours 
préliminaire dont j'ai fait précéder ce livre, l’objet d'une application immé- 
diate et universelle; mais plusieurs d’entre elles, appréciées à leur juste 
valeur, se naturaliseront sans doute parmi nous, ou feront naître les germes 
d'expériences nouvelles et d’heureuses innovations. Mises en parallèle avec 
les nôtres, ces pratiques séculaires marqueront l’intervalle qui sépare l'Asie 
de l’Europe dans l'industrie sérigène ; et enfin le Yo-san-fi-rok, avec ses 

mythes, ses légendes, jetés à travers d’utiles préceptes, éclairera les esprits 
curieux d'étudier l'origine, les phases et les progrès d’une industrie associée 
à la marche active de notre,civilisation. » 


M. Precouze fait hommage, en son nom et celui de M. Freuy, d'un exem- 
plaire du 2° volume de leur Cours de Chimie générale. (Voir au Bulletin 
bibliographique.) 


M. Hénicarr De Taury fait hommage de deux opuscules qu'il vient de 
publier, et ayant pour titres : l'un, « Rapport fait à la Société centrale d’A- 
griculture sur les plantations et reboisements dans la forêt de Fontaine- 
bleau »; lautre, « Rapport fait à la Société centrale d'Agriculture sur un 
Mémoire de M. A. Jaubert, concernant les arrosages du Roussillon. » ( Foir 
au Bulletin bibliographique.) 


RAPPORTS. 


MINÉRALOGIE. — Rapport sur un travail de M. Henri Fourwez, ingénieur 
en chef des mines de l'Algérie, intitulé: Richesse minérale de l'Algérie. 
(Commissaires, MM. de Bonnard, Dufrénoy, Élie de Beaumont rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés, MM. de Bonnard, Dufrénoy et moi, de 
lui faire un Rapport sur un travail que M. Henri Fournel, ingénieur en 
chef des mines de l'Algérie, lui a présenté dans la séance du 12 juillet der- 
nier, sous le titre de Richesse minérale de l’Algérie. 

C.R., 1848, 1èr Semestre. (T. XXVI, N° 18.) | 63 
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» Ge travail est destiné à faire connaître les résultats des explorations et 
des recherches auxquelles M. Fournel s'est livré dans les différentes par- 
ties de l'Algérie, d’après les ordres du Ministre de la Guerre. Il est complé- 
tement distinct de tous ceux de la Commission scientifique de l'Algérie. 
M. Fournel, qui n'a été envoyé en Algérie qu'en 1843, n'a pas fait partie 
de cette Commission. 

» Pendant quatre années consécutives (1843-1846) consacrées à des 
excursions souvent périlleuses au milieu de tribus à demi soumises, 
M. Fournel a exploré les trois provinces de l'Algérie. Il s’est proposé, dans 
une série de Mémoires, de faire connaître les résultats de cette exploration. 
Le premier Mémoire, celui dont nous rendons compte en ce moment, et 
qui se compose à lui seul de neuf cahiers renfermant 231 pages in-folio, 
est entièrement consacré au littoral de la province de Constantine; il est 
précédé d'une introduction où sont signalés, par avance, quelques-uns des 
faits principaux dont les détails ne trouveront place que dés les Mémoires 
suivants. 

» Plusieurs de ces faits ont déjà été mis par l’auteur sous les yeux de 
Académie. Nous devons, en effet, rappeler la communication faite par 
M. Fournel dans la séance du 20 janvier 1845 (r), d’une coupe complète 
de l'Atlas, qui mettait en évidence le fait inattendu de la faible hauteur du 
désert au-dessus de la mer, et la pou de la réussite du sondage arté- 
sien installé par l’auteur dans le désert même. Nous rappellerons également 
un Mémoire sur les gisements de muriate de soude de l'Algérie, présenté à 
l'Académie dans la séance du 4 mai 1846 (2), Mémoire sur lequel il n’a pas 
été fait de Rapport, parce qu'il a été publié dans les Annales des Mines (3). 

» Les faits exprimés dans la coupe de l'Atlas et les rapprochements conte- 
nus dans le Mémoire sur les gisements du muriate de soude , trouveront dans 
le travail actuel une application et une justification d’autant plus COMPARE 
que dans toute la masse de faits dont il présente le tableau, il n’en est pas 
un dont la preuve ne soit donnée par la collection déposée à à r École des Mines 
à la fin de 1846. Cette collection, qui se compose de deux mille échan- 
tillons, est elle-même extraite d’une série de huit à neuf mille échantillons, 
tous recueillis par M. Fournel, et qui avaient été réunis par lui à Alger. 
Indépendamment des roches, on y trouve une suite de fossiles étudiés avec 


(x) Comptes rendus, t. XX, p. 170, in-4°, 1845. — Voir aussi t. XX, B: 880 et 1304: 
(2) Comptes rendus, t. XXIL, p. 737, in-4°, 1846. 
(3) Annales des Mines, t. IX, p. 541-546; 4° série, 1846. 
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un grand soin par M. Bayle, dont les uns appartiennent à des espèces par- 
‘faitement connues, et suffisent pour rapprocher avec certitude, des terrains 
observés en France, les terrains qui les renfermaient en Afrique, et dont les 
autres en grand nombre offrent des espèces nouvelles qui seront décrites 
dans le texte et figurées dans les planches de ouvrage. 

». Dans le travail d’ensemble pour lequel l'auteur sollicite maintenant la 
bienveillante attention de l'Académie, toutes ses observations vont se trouver 
coordonnées, et nous y prendrons une connaissance complète dés terrains 
sur lesquels elles ont été faites; en même temps que de nombreuses ana- 
lyses faites sous ses yeux, dans le laboratoire d'Alger, y donneront la com- 
position intime des substances minérales dont quelques gisements avaient 
déjà été indiqués et dont M. Fournel a signalé de nouveaux gisements com- 
plétement inconnus. re 1 

». Rarement ce savant voyageur a pénétré sur un point sans y faire des ob- 
servations barométriques qui lui ont permis de déterminer assez approximati- 
vément les hauteurs de beaucoup de cimes de l'Atlas, et la longue étude qu’il 
a-faite de cette chaîne l’a porté, dès 1845, à rejeter (1) l'antique distinction 
de grand et de petit Atlas, que Ptolémée, du reste, n'avait jamais faite, dit 
M. Fournel, que pour la portion de l'Atlas qui avoisine l'Océan (2). Enfin 
les ruines romaines dont est semé le sol de l'Afrique, rapprochées des indi- 
cations données dans les textes des auteurs anciens et des historiens de 
‘église d'Afrique, lui ont permis à fixer quelques points intéressants de géo- 
graphie comparée. 

» : Sans tenir compte de la date à laquelle ses observations ont été faites, 
car il a souvent revu les mêmes lieux et il lui était impossible de parcourir 
méthodiquement un pays incomplétement soumis, M. Fournel, dans son tra- 
vail, marche constamment de lest à l’ouest; et non-seulement son ouvrage 
est divisé en trois livres, un pour chaque province, mais encore chaque 
livre est divisé en trois chapitres qui correspondent à trois zones : la zone du 
littoral, la zone moyenne et la zone méridionale. 

». Après ce coup d'œil rapide jeté sur l’ensemble , arrivons de suite à l'ana- 
lyse du premier Mémoire entièrement consacré, comme nous l'avons déjà 
dit, à la zone du littoral de la province de Constantine. 

» D'après la marche adoptée par lui, l’auteur part de la frontière de la 


(x) Comptes rendus, t. XX, p. 173, in-4°, 1845. 
(2) CI. Ptolemæi Alexandrini Geographiæ libri octo, Üib. TT, cap. 1, p. 92 et 93, in-fol. 
Aresterodami, 1605. CUT 
63. 
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Répence de Tunis, près de laquelle il signale au Kef oum Thaboul, un gise- 
ment fort intéressant de galène argentifère, observé dans des schistes ar- 
sileux subordonnés aux grès quartzeux qui s'avancent jusqu'à la Calle et 
au delà, passant tantôt à des grès ferrugineux, tantôt à de véritables pou- 
dingues. Il nous montre la Calle même reposant sur des grès calcaires 
dont la singulière altération avait déjà frappé Desfontaines (r) et l'abbé 
Poiret (2) en 1785, et il donne de ce phénomène, qui se rattache peut- 
être à la formation des brèches osseuses, une explication qui le ferait dé- 
pendre de l’action d'émanations souterraines jointe à celle des eaux de la mer 
sur des roches qui, depuis lors, auraient été soulevées au-dessus de son 
niveau. 

» On arrive, sans quitter les grès quartzeux, jusqu’à la vaste plaine de 
Dréan, au delà de laquelle nous trouvons la ville de Bône, dont le rivage, 
comme celui de Carthage, est bordé d'un sable grenatifère d'où le barreau 
aimanté sépare du fer titané. 

» Ici nous atteignons cet énorme massif triangulaire dont le Ras el Hadid 
(cap de Fer) , le Ras el Hamra (cap de Garde) et le Djebel Bellouth , forment 
les trois angles, et dont le Bou-Zizi, qui s'élève à un peu plus de 1000 mètres 
au-dessus de la mer, est le point culminant. C’est au pied du versant méridio- 
nal de ces montagnes, dont la plus grande masse est composée de roches 
cristallines, que M. Fournel a constaté, dès le mois d'avril 1843, la curieuse 
relation qui l'a conduit immédiatement à la découverte de si nombreux 
gisements. Cette relation, dont au reste la Suède offre des exemples, consiste 
dans la permanence d'association sur ce point entre les calcaires marbres, 
les micaschistes grenatifères et le fer oxydulé. 

» Quant aux gisements de fer oxydulé magnétique, quelquefois magné- 
tipolaire, il s'en trouve des indices vers le phare du cap de Garde; mais dans 
les monts Bou Hamra, dans la petite chaîne des Belelieta et dans le massif 
qui est au nord du lac F'Zara, ces gisements prennent une importance digne 
de la plus sérieuse attention. Dans une étendue de près de quatre lieues, 
on voit percer sur une foule de points de la Belelieta, les affleurements de 
plusieurs couches qui plongent vers la plaine de Dréan, et dont la principale, 
étudiée sur toute la longueur de la chaîne, atteint parfois une puissance 
prodigieuse, et n'a jamais moins de 4 à 5 mètres d'épaisseur. Au nord du lac 


(1) Voyages dans les deux Régences de Tunis et d’Alger, publiés par M: Dureau de La 
Malle, t. IT, chap. var, p. 225; in-8°. Paris, 1836. 
(2) Voyage en Barbarie dans les années 1785 et 1786, t. II, p. 277, in-8°. Paris, 1789. 
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F'Zara, c'est une montagne entière, le Mokta el Hadid (la carrière de fer), qui 
sort du milieu des gneiss et ne présente littéralement depuis le pied jusqu’au 
sommet, c'est-à-dire sur une hauteur de plus de 100 mètres, qu'une masse 
de fer oxydulé pur, sans mélange d'aucune roche. A l’est de ce gisement, 
avec lequel bien peu des gîtes connus ailleurs pourraient être mis en paral- 
lèle, le fer oxydulé perce sur divers autres points, tels que Bou Laba, Bour- 
beïa, Houm el Adeil, et particulièrement à Marauania sur la rive droite de 
l'Ouad el K’fel qui coule parallèlement à l'Ouad el Aneb. 

». Sur seize points différents, M. Fournel a retrouvé, presque toujours au- 
près de ruines romaines, des monceaux de scories anciennes qui donnent la 
preuve irrécusable du traitement de ces mines par les Romains, peut-être 
par les Vandales; mais il y a plus: c'est qu'au milieu de ces tas de scories, 
sont disséminés des fragments de minerais qui, analysés, ont permis à 
M. Fournel de déterminer avec exactitude de quel gisement précis provenait 
le minerai traité sur tel ou tel point. Pline n’a pas connu les fers magnétiques 
de la Numidie, et Ibn-Haucal en fait mention au x° siècle. Ainsi peut se 
limiter la période dans laquelle ces exploitations ont été en activité. 

». C’est dans le Mémoire même qu'il faut lire les descriptions détaillées 
de ces remarquables gisements et l'aperçu de l’importance extrême dont 
leur exploitation serait pour l'Algérie et pour la France; et c'est surtout 
avec l'étude de la belle collection déposée à l'École des Mines, qu'on peut 
apprécier toute la valeur de ces richesses successivement signalées au 
Ministre de la Guerre, dans des Rapports dont le premier remonte au 
5 juin 1845. 

» Les roches qui dominent dans les environs de Bône sont le gneiss, le 
micaschiste, surtout à grandes lames de mica, le micaschiste grenatifère, 
le calcaire marbre quelquefois veiné d'amphibole, l'amphibolite, le schiste 
argileux, et accidentellement une roche tout à fait analogue au Lherzolite. 
Sur le versant sud des monts Belelieta, la bande des grès de la Calle vient 
couvrir les roches cristallines; et aux abords de la pointe du cap de Garde, 
des mollasses reposent sur les tranches du calcaire marbre dans lequel les 
Romains avaient ouvert de vastes carrières. Les roches de ce massif.sont 
particulièrement derrière Bône, assez constamment inclinées vers l'est pour 
que M. Fournel pense que le soulèvement de la Corse et de la Sardaigne 
s'est fait sentir dans cette partie de l'Atlas; au reste il ajourne aux conclu- 
sions définitives de son travail, et après l'exposé complet de toutes ses obser- 
vations, les conséquences théoriques qu'il en tire. 

» Ce n’est qu'en 1846 que M. Fournel a pu diriger une course de Bône 
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‘jusqu'au cap de Fer, qu'aucun géologue n'avait encore décrit, et qui lui a 
présenté des phénomènes particuliers. De Bône jusqu'aux abords de l'Ouad 
el Sahel on observe la succession des roches que nous avons déjà nommées : 
mais, avant d'atteindre ce ruisseau, on entre dans des masses énormes de 
diorites dans lesquelles l'amphibole domine souvent; et quand on arrive à 
la crête anguleuse qui s'avance au loin dans la mer, sous le nom de voile 
noire, on la trouve formée d'un porphyre feldspathique avec mica. Celui-ci, 
au pied du versant ouest, est bientôt interrompu par une large bande de 
grès quartzeux qui vient de la rive gauche de l'Ouad el Aneb pour s'avancer 
jusqu'à la mer, et couper ainsi complétement les porphyres qui reparaissent 
au Djebel Takouch. C’est dans cette bande de terrain secondaire que 
M. Fournel a découvert le 9 mai 1846, à Ain Barbar, des affleurements cui- 
vreux dont limportance est encore problématique, mais qui méritent que 
des recherches sérieuses soient entreprises sur ce point. 

» Les porphyres feldspathiques avec mica reparaissent, comme nous 
l'avions déjà dit, au Djebel Takouch, du sommet duquel ils descendent dans 
la mer, en passant à un porphyre noir amygdaloïde avec quartz opale. Sur 
le versant nord de cette montagne, une argile compacte noire endurcie forme 
une espèce de nappe qu'il serait facile de confondre avec une coulée de ba- 
salte. De là jusqu'au sommet du cap de Fer, on marche constamment dans 
les porphyres verts feldspathiques au milieu desquels se trouve de très-beau 
quartz opale, et l'énorme masse qui termine à l'est le golfe de Stora est 
elle-même formée de porphyre avec cristaux de feldspath, de quartz et de 
mica. À ses pieds on retrouve les grès qu'on peut suivre sans interruption 
jusqu'à l'Ouad el Aneb ; ceux-ci enveloppent donc complétement les soulève- 
ments porphyriques auxquels appartiennent le Djebel Takouch et le Ras el 
Hadid. Ils encaissent, ainsi, le bord occidental de l'immense plaine dans la- 
quelle coule l'Ouad el Kebir. 

» De l’autre côté de cette plaine, de puissantes masses de grès quartzeux 
constituent le Djebel K’Seïba, au pied duquel est campée la tribu des Guer- 
bès, non loin des ruines de l'antique Paratianæ. Ces masses de grès sont 
adossées aux monts Fulfula, dont la base est essentiellement formée d’un 

granite tantôt à petits grains, et dans léquel dominent le quartz et le mica, 
tantôt parsemé de petites tourmalines. Au pied du versant nord-ouest, on 
remarque des marbres blancs mouchetés de fer oligiste, qui parfois forme, 
au milieu de la masse calcaire, des géodes vraiment élégantes. Mais c'est 
surtout vers le sommet des monts Fulfula que se trouvent d'énormes couches 
de marbre blanc saccaroïde d’une rare beauté, dans lesquelles les Romains 
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spa ouvert plusieurs carrières, dont une offre un vide immense qui té- 
Haies d'une exploitation très-prolongée. 

» Telles sont les roches au contact desquelles on observe, dans les monts 
Pulfula, des couches et des amas considérables de fer oligiste et de fer oxy- 
dulé, dont nous ne nous arrêterons pas à décrire les gisements; mais nous ne 
pouvons passer sous silence la quantité considérable de cristaux dodécaé- 
driques de fer oxydulé que M. Fournel y a rencontrés, ét nous signalerons 
particulièrement une agglomération de ces cristaux en quantité innombrable 
unis par un ciment de grès assez friable. 

Tout ce massif est bordé, vers l’ouest, par l'Ouad Riran, à partir duquel 
les grès quartzeux “iFpnent, pour la troisième fois depuis Bône, interrompre 
les roches cristallines qu'on ne trouve plus qu'au Djebel Skik’da, corruption 
de Rusicada, ville romaine sur : les ruines de laquelle nous avons bâti Phi- 
Ras 

» Ici la roche dominante est le schiste argileux passant quelquefois au 
Ru micacé, et le fer oxydulé magnétique y forme encore, sur divers 
points, des couches assez puissantes pour être exploitées. Ce sont les mêmes 
schistes qui bordent la rade circulaire qui sépare Philippeville et Stora, où 
l’on retrouve les ruines d’antiques citernes qui reposent sur des gneiss très- 
eee de quartz. 

» Si l’on s'avance au sud de Phiiopevié, on quitte presque immédiate- 
ment les schistes argileux pour traverser la même bande de grès que nous 
avons étudiée à-la Calle, et on trouve ces mêmes grès remplissant toute la 
vallée de l'Ouad Ensa jusqu'au versant nord du Kautourch; seulement à la 
hauteur du camp d'El Arrouch et sur la rive droite de l’Ouad Ensa, ces grès 
alternent avec des bancs calcaires dont les uns ont une composition iden- 
tique à ceux qui donnent la chaux hydraulique de Metz, et dont les autres 
constituent une véritable pierre calcaire à ciment naturel. 

La vallée de l’Ouad Ensa est dominée à l’est et au sud par une chaîne 
élevée dont les crêtes sont elles-mêmes dominées par le Djebel M'Souna, les 
Toumietz, le Sini cheick ben Roho. En s’approchant de ce massif, au point 
où l'Arrouch qui le traverse débouche dans la plaine, on trouve son pied 
formé de schistes argileux passant aux schistes micacés; et à mesure qu'on 
gravit les pentes de la M'Souna, on entre dans les calcaires compactes dont 
les couches pendent comme de grands lambeaux sur les flancs de cette 
montagne. Toutes les crêtes, jusqu'aux pitons élevés des Toumietz, sont 
. formés des mêmes calcaires, dans lesquels sont disséminés des rognons de 
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quartz noir, et dont le caractère apparaît dans toute sa netteté au point cul- 
minant des Toumietz, d’où M. Fournel a rapporté des échantillons chargés 
de nummulites. Les mêmes calcaires constituent les masses imposantes du 
Sidi cheick ben Roho, et là, entre les deux pitons, on observe la superpo- 
sition de ces calcaires sur le grès. 

» De Stora au golfe de Bougie, M. Fournel n'a pu parcourir un pays com- 
plétement insoumis; il a seulement touché deux points, Collo et Djidjelli. 

» La pointe de Collo est entièrement formée d'un granite, qui avait pré- 
senté de loin à M. le capitaine Bérard l'aspect des basaltes, parce qu'il se 
divise en prismes à cinq et à six pans, à la manière de cette roche volcanique. 
Les Romains y avaient ouvert une vaste carrière, dont le sol offre la coupe 
horizontale de cet amas de prismes accolés. 

» Sans pouvoir indiquer où cessent, vers l'ouest , ces roches cristallines, 
M. Fournel nous montre Djidjelli adossé à des mamelons d'un grès quartzeux 
à grains moyens, et la pointe même de Djidjelli, formée d'une mollasse com- 
parable à celle de Paratianæ et de la Calle. 

» Tels sont les faits principaux exposés dans ce premier Mémoire. La 
revue rapide que nous venons d'en faire, donnera à l’Académie une juste idée 
de l'importance dont sera le travail de M. Fournel, non-seulement pour les 
minéralogistes et les géologues qui voudront acquérir une idée exacte de la 
constitution du sol de l'Algérie, mais encore pour les administrateurs et pour 
les ingénieurs chargés d'y veiller au développement de la colonisation. Cette 
importance sera d'autant plus grande, que M. Fournel, sans se rebuter d'aucuns 
détails, a accompagné l'exposé de ses observations des développements et 
des analyses les plus propres à faciliter les moyens d'en vérifier l'exactitude, 
de les étendre et de les utiliser par des applications de tous genres. Il pré- 
pare aussi un atlas de cartes et de coupes, qui, avec le Catalogue méthodique 
de la collection déposée à Alger, augmentera encore l'importance pratique 
de l'ouvrage. 


Conclusions. 


» Nous pensons qu'un travail aussi digne d'intérêt, à tous égards, que 
celui dont nous venons de rendre compte, figurerait très-dignement! dans le 
Recueil des Savants étrangers; mais convaincus que M. le Ministre de la 
Guerre, appréciateur si éclairé de tout ce qui peut contribuer au dévelop- 
pement de notre colonie, voudra que la Richesse minérale de 1 Algérie soit 
imprimée dans une forme plus accessible encore à Lous ceux qui peuvent y 
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puiser d'utiles renseignements, nous nous bornons à proposer à l'Académie 
d accorder son approbation au Mémoire de M. Fournel, et de remercier cet 
habile ingénieur de son importante communication. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur la conservation des bois de construction 
et particulièrement des traverses de chemins de fer; par MM. B. Hurn 
et Bourieny (d'Évreux). [Extrait.] 

(Commissaires, MM. Dumas, Payen, Combes.) 


« Les bois, disent MM. Hutin et Boutigny, se détruisent par l’action in- 
cessante de l'humidité et de l'oxygène de l'air atmosphérique. Ces prin- 
cipes de destruction les pénètrent jusqu’au cœur, par voie d'absorption et 
d'infiltration. Par leur présence dans le bois et leur action continue sur la 
fibre élémentaire, ils y développent une combustion lente et spontanée que 
M. Liebig a qualifiée du nom d'érémacausie. Cette pénétration des éléments 
destructeurs s'opère exclusivement par les extrémités du bois et dans le 
sens naturel de la circulation physiologique. 

» Il résulte de ces divers faits incontestables, que si l'on parvenait à 
soustraire les bois à l’action désorganisatrice des causes que nous venons de 
signaler, on les conserverait indéfiniment. Il en résulte encore évidemment, 
qu’en oblitérant hermétiquement les extrémités absorbantes des bois, on fait 
pour leur conservation ce qui se déduit naturellement des données de la 
science, de l'observation et de lexpérience. » 

Passant ensuite en revue les procédés employés ou conseillés dans ce 
but, les auteurs trouvent qu'aucun ne remplit cette indication d’une ma- 
nière satisfaisante; puis ils exposent le procédé qu'ils ont imaginé. 

« Notre procédé, disent-ils, consiste à sécher les extrémités du bois, à 
neutraliser leurs propriétés hygrométriques par un commencement de com- 
bustion, et à les sceller hermétiquement au moyen d'un mastic qui pénètre 
entre les fibres, s'y incorpore et les soustrait à l’action destructive du milieu 
dans lequel on les place. Ce procédé est simple, expéditif, peu dispendieux, 
praticable par la personne la moins intelligente; il s'exécute partout et n'exige 
ni appareils ni ateliers. Voici à quoi l'opération se réduit : 

» 1%, Immerger les extrémités de la pièce de bois à conserver, dans un 
carbure d'hydrogène quelconque , l'huile de schiste par exemple, qui pé- 
nètre fort avant avec rapidité. 

C. R., 1848, 197 Semestre. (T. XXVI, N° 18.) 64 
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»* 2°, Y mettre le feu , et, au moment où la flamme s'éteint, plonger:le 
bois à la hauteur de quelques centimètres dans un mélange chaud de poix 
noire, de goudron et de gomme laque, qui est légèrement aspiré entre les 
mn et qui forme à chaque extrémité du bois une sorte de cachet hermé- 
tique et relativement inaltérable. 


3°, Le bois est ensuite goudronné dans toute son étendue par les pro- 
cédés ordinaires. » 


MÉCANIQUE. — Nouvelle solution du problème des Jorces centrales ; 
par M. Passor. 


(Commissaires, MM. Poucelet, Sturm, Duhamel.) 


M. Brancuer soumet au jugement de l’Académie un instrument qu'il a ima- 
giné pour l'extraction des corps engagés dans le conduit auditif externe. 

Cet instrument consiste en une pince à trois branches contenue dans une 
canule d'argent; l'introduction faite, la pince sort de son étui dans lequel 
elle est ramenée en partie après que le corps étranger a été saisi, la canule 
agissant alors comme un anneau qui maintient les trois branches suffisam- 
ment rapprochées. 


(Commissaire, M. Roux.) 


M. Wanner adresse, pour prendre date, un exposé de ses opinions 
concernant le rôle que jouent les poumons dans la circulation du sang. 


(Commissaire, M. Magendie.) 


M. Ennsr envoie de Coeslin (Prusse) un Mémoire écrit en allemand sur 
une zouvelle théorie de la lumiere. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Babinet ei 


M. Moureaux présente une nouvelle rédaction de sa Note sur un pro- 
blème de géométrie élémentaire, et demande qu’elle soit substituée à celle 
qui avait été adressée dans la séance du 12 avril. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Micuez prie l'Académie de vouloir bien lui désigner des Commissaires 
auxquels il communiquera un procédé qu’il à imaginé pour le prompt de- 
pouillement du scrutin. 

On fera savoir à M. Michel qu'une Commission ne pourra être nommée 
qu'après qu'il aura envoyé une Note sur son procédé. 


(483 ) 


M. Gaunin adresse une Note sur un moyen de simplifier le dépouillement 
des votes par scrutin de liste. 


M. Parcrarn présente le modèle d’un appareil qu'il avait imaginé dans le 
même but, 


MM. Carraun et Prée, ouvriers mécaniciens, adressent une Note concer- 
nant un moyen qu'ils ontimaginé pour arriver à connaître promptement, et 
sans possibilité d’erreur ou de fraude, les résultats numériques d’un vote à 
l’Assemblée nationale. 


MM. Courrer, Doury et Wiomer adressent chacun en particulier une 
Note relative à la même question. 


Ces six Notes sont renvoyées à l'examen de la Commission précédemment 
nommée pour des communications analogues. 


M. Huy prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission qui a été chargée d'examiner un mécanisme de son invention. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Découverte d’une neuvième petite planète; par M. Granam, 
astronome de l'observatoire de, Markree. (Extrait d'une Lettre à M. Le 
V’errier.) 


« Vous serez satisfait d'apprendre que, la nuit dernière (26 Avril), j'ai dé- 
couvert une planète. C'est sans doute un astéroïde, qui ne paraît pas avoir 
été signalé jusqu'à présent. J'avais observé cette planète dans la nuit du 25, 
et j'avais dit à mon assistant de noter qu'il faudrait l'examiner de nouveau. 
C'est ce que j'ai fait le 26, à 9 heures trois quarts temps.moyen, et j'ai 
reconnu qu'elle avait rétrogradé au moins d'une minute en ÆR. 

»: Je l'ai observée, avant et après la culminätion, avec le grand équatorial, 
et au méridien avec le cercle de Munich. Le dernier instrument donne : 


1848. Temps moyen de Greenwich, Avril 26,547714. 
œ—" " 14%55® 20f ;94 ; 
de — 2031/3877, 0: 
É. 
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» Le mouvement diurne en Æ est d'environ — 1" 7. Je n'ai pas encore 
déterminé avec assez d’exactitude le mouvement en déclinaison; il est tres- 
peu sensible. 

» La planète est de 10° grandeur à peu près et va entrer en opposition. » 


ASTRONOMIE. — Apparition d'une nouvelle étoile, observée par M. Hio. 
(Extrait d'une Lettre à M. Le ’errier.) 


« M. Graham vous ayant, sans aucun doute, annoncé lui-même la décou- 
verte d'une nouvelle planète dans la 14°%° heure d’Æ, je vais vous entretenir 
d’une découverte qui m'est propre, celle d'une nouvelle étoile dans Ophiuchus, 
visible à présent à l'œil nu. Hier matin j'ai remarqué, près de l'étoile Bessel 
XVI, 962, une étoile que je jugeai de 6° grandeur, et qui certainement 
n'était pas en ce lieu, au commencement du mois. En effet, le 3 ou le 5 Avril, 
il n y avait pas là d'étoile, même de 9° ou de r0° grandeur. Le brouillard et 
les nuages m'empéchèrent de m'assurer du caractère de l’étrangère avant ce 
matin; quand, à mon grand étonnement, je trouvai l'étoile distinctement 
visible à l'œil nu , elle était de 4° à 5° grandeur, et tout aussi brillante que 
V du Serpent. Les circonstances atmosphériques avaient certainement agi 
sur l'appréciation que j'avais faite hier de la grandeur decet astre; cependant 
je suis convaincu que l'étoile a augmenté d'éclat depuis que je l'ai vue pour la 
première fois. Avecun pouvoir de 460, j'ai cru distinguer un disque planétaire ; 
mais cela peut n'avoir été qu'une illusion d'optique. Elle a une teinte jaune 
foncé ou rougeâtre. Je vous serai obligé si vous voulez bien donner connais- 
sance de cette singulière découverte à l'Académie des Sciences. 

App. A — 16h 51m 15, 24; 
App. 2 % — — 12° 39° 12”, 2. 


ASTRONOMIE, — Observation de la planète de M. Graham; par M. Yvox 
VisLARCEAU. 


« La planète de M. Graham a été observée à l'équatorial de l'Observatoire 
de Paris, le dimanche 30 Avril; mais l'étoile de comparaison n’a pas été ob- 
servée aux instruments méridiens. On l'observera très- probablement cette 
nuit. 

«. La position de la nouvelle étoile de M. Hind a été trouvée par les obser- 
vations méridiennes telle quelle a été donnée par cet astronome, à des 
fractions de seconde près, dont on ne peut répondre. Son éclat est estimé 
de 4° à 5° grandeur, et pourrait à la rigueur être taxé de 4°. » 
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ASTRONOMIE. — Observations faites à Cambridge ( États-Unis d'Ame- 
rique) sur la dernière comète de M. Mauvais; par M. W.-C. Boxr. 
(Communiqué par M. Le Vernier.) 


Temps moyen 2R de la Déclinaison Étoiles Nombre 
de Cambridge. Somtel nord. de comparaison.  d’observat. 
1848 Févr.. 25 1214355 1ohb7m235,0 18°42/ 48”  Bessel, Zone n° 456. 11 
Mars.. 1 15.22.00 :10.54.37,8 . 18.36.57 » » » 12 
24  9,53.30. 10.07.23,0 16.03.44 » » 280. 10 


« Cette comète a une apparence scintillante. Ces observations micromé- 
triques ont été faites dans des circonstances favorables, et avec des fils illu- 
minés. » 


M. Cnarnn prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le nombre 
des candidats pour la place de professeur titulaire de Botanique vacante à 
l'École centrale de Pharmacie de Paris. 

M. Chatin adresse en même temps une Notice imprimée de ses travaux et 
de ses titres universitaires, ainsi que quelques Mémoires qu'il a publiés. 


M. Lauarre-Picouor, chargé par M. le Ministre de l'Agriculture d’aller 
chercher dans l'Amérique du Nord une plante alimentaire (Psoralea pic- 
quotiana) qu'on veut tenter de naturaliser en France, se met à la disposition 
de l’Académie pour les observations et les recherches qu'elle jugerait conve- 
nable de lui faire faire pendant son séjour en Amérique. 


(Renvoi à la Commission qui a fait le Rapport sur le Mémoire de 
Lamarre-Picquot.) 


L'Académie a accepté le dépôt de trois paquets cachetés présentés par 
M. Beau (Émile), M. Cnusezz et M. Marcé. 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. F, 
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l’Académie à recu, dans la séance du 24 avril. 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’ Académie nationale des Sciences, 
1# semestre 1848, n°.165 in-4°: | 

Annales maritimes et coloniales. — Tables de 1847; in-8°, 

Annales de la Société centrale d'Horticulture de Paris; mars 1848 ; in-8°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; avril 1848; in-8°. 

Le Contrat social médical. — Fragment d'un ouvrage sous presse ; par 
M. ACHILLE CÉSAR ; 4 feuille in-8°. Châtillon-sur-Seine. | 

Mémoire sur l'épidémie de Fièvre typhoïide qui a régné dans une partie du 
canton de Montigny -sur-Aube (Côte-d'Or) pendant l’année 1847; par le même; 
brochure in-4°. 

Résumé philosophique des principaux Phénomènes de la nature ; par M. DE- 
MONYVILLE ; 1 feuille in-8°. 

Méthode pour assainir les ports de mer,. inventée et présentée à la Chambre 
des Députés en 1846; par M. N. POGET. Turin, 1848; in-8°. 

Carte ER de Norwége en 2 feuilles ; par M. RoosEN. 

Memoirs... Mémoires de la Société ‘astronomique; vol. XVI. Loëdres, 
1847; in-4°. | 

Royal astronomical. . . Procès-Verbaux de la Société astronomique de Lon- 
dres ; vol. VIT, n% 1 à 17 (14 novembre 1845 au 1 1 juin 1847). Londres, in-8°. 

Memoir of... Notice sur François Bailly; par sir Joan F.-W. HERSCHEL. 

Londres, 1845; brochure in-8°, avec un portrait gravé; grand in-folio. 

Adress... Discours prononcé à la réunion annuelle de la Société géologique 
de Londres , le 1% février 1848; par sir HENRY DE LA BÊCHE. Londres, 1 848 ; 
brochure in-8°. 

First Report... Premier Rapport sur les Charbons propres à la navigation à 
la vapeur ; par sir HENRY DE LA: BÉCHE et le docteur EYON PLAYFAIR. Lon- 
dres, 1848; in-folio. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société de Chimie de Londres, 
publiée au nom de la Société; par M. E. RONALD ; n° r; avril 1848 ; in-8°. 

The Cambridge... Journal de mathématiques de Cambridge et de Dublin, 
publié par M. THOMSON ; n° 15; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 17; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n% 45 et 46 ; in-folio. 
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[Académie a recu, dans la séance du 1% mai 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie nahionale desSciences, 
1°" semestre 1848, n° 17; in-4°. 

Cours de Chimue générale ; par MM. PELOUZE et FREMY; 2° volume; in-8°, 
avec atlas de planches in-8°; 1"° livraison. | 

Rapport sur les Plantations et Reboisements dans la forét de Fontainebleau ; 
par M. Héricart DE Taury; À feuille :in-8°. 

Rapport sur un Mémoire 5 M. A. Jaubert, de Perpignan, sur les Arrosages 
du Roussillon; par le même; + de feuille in- 8e. 
… Bulletin de l'Académie nationale de Médecine; tome XII; in-80. 

Études de Physiologie végétale, faites au moyen de l'acide arsénieux ; par 
M. ADOLPHE CHATIN. Paris, 1848; brochure in-8°. | 

Quelques Considérations sur les théories de l'accroissement par couches concen- 


triques , des arbres munis d’une véritable écorce (arbres dicotylés); par le même ; 
in-8°, 


Anatomie comparée végétale appliquée à la classification. — Traduction de 
l’organisation intérieure ou des parties cachées des végétaux, par celles placées à 
leur surface. — Thèse ; par le même. Paris, 1840; in-8°. 


Thèse pour le doctorat en Médecine. — Recherches expérimentales et Consi- 
dérations sur quelques principes de la Toxicologie; par le même; 1844; in-4°. 

Notice des Travaux de M. Chatin ; in-4°. 

Séances et Travaux de l’Académie de Reims, années 1847-1848; n% roetr1; 
in-8°. 

De l’Espèce et des Races dans les êtres organisés de la période géologique 
actuelle ; par M. GopRoN. Nancy, 1848; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; mai 1848; 
in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris; avril 1848 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; avril 
1848; in-8°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique, rédigé sous 
la direction du Secrétaire de la Société; n° 13, février 1848; in-8°. 

Bericht über... Analyse des Travaux de l’Académie royale des Sciences 
de Berlin, destinés à la publication ; janvier et février 1848 ; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 634; 


in-4°. 
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Abhandlungen... Mémoires de l'Académie des Sciences de Bavière ; classe 
des Sciences mathématiques et physiques ; 5° volume, 1" partie. Munich, 1847; 
in-/4°. 
Raccolta... Recueil scientifique de Physique et de Mathématiques ; 4° année, 
n° 7; in-8°. LES 

Sopra alcune... Sur quelques surfaces courbes conchoïdales dérivées d'une 
surface donnée; par M. TorTount. Rome, 1847; in-8°; 2 feuilles d'im- 
pression. | NOTE 

Salla quadratura... Sur la quadrature d’une certaine surface courbe; par le 
méme. (Extrait de la Raccolta scientifica, 4° année, n° 5.) In-8°. 

Addizione alla... Addition au Mémoire intitulé : « Nouvelles applications 
du Calcul intégral à la quadrature des surfaces courbes et à la cubature des 
solides »; par le même. (Extrait du Journal de Mathématiques de Crelle , 
tome XXXIV.) In-/4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 18. 

(Gazette des Hôpitaux ; n°* 47 à 49. 


